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Ma Mufeeft encor trop jeunette» 

31 ne luy faut qu’une tnufette. 

Et les difcours moins ferieux 
Laciïveftiflent cent fois mieux, 

Moy qui ne veux pas la contraindre». 
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E n’ay pas de tes hauts 
deflfeins 

D’efcrire les ades des 
Saints. 
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4 La vie de Madame 

Je ne veux pas encore me plaindre 
Avec de lamentables vers 
De voir un Sicdeiî pervers, 

T out ce que je demande d’elle, 

Eft de conter quelques nouvelles. 
Comme les Dames de la Cour 
Traittent les myfleres d’amour , 
Maintenant il me prend envie 
De defcrire toute leur vie, 

Pendant que dans un trille exil 
J’ay le temps d en ourdir le fil. 

On ne fçauroit m’en faire accroire, 
Je fçay la fin de leur Hiftoire, 

Et je puis vous jurer ma foy , 

Que nul nekifçait mieux que moy, 

] e fçay leur fecretfces intrigues, 
Jefçay leur pratiques , & leur bri- 
gues, 

Et comme chacuneen cejour 
Se comporte dans cette Cour. 
Advance toy Mufe, & m infpire 
Quelquechofe digne de rire, 

Le fijjet le mérité bien 
Defja dans plus d’un entretien : 
Nous en avons ris ce me femble, 



De Brands & Autres. 5 
Quand nous eftions toux deux en- 
femble. 

Mais nous les mettrons en courroux 
Me diras tu Filons plus doux ? 
Etmoyjer/en veux rien démordre 
Difons toutes chofes par ordre, 

Sur tout dans cette occafion 
Evitons la confufion, 

Et ne faifons pas un meflange, 
Diftinguons le Démon de l’Ange , 
Apart lcrupules fuperflus, • 

Piufqu’ en ce temps il n*en eft plus, 
Il me prend un efcîat de rire 
D’avoir tant icy adiré, s 

Qu’il faut avec moy confefler \ ; 
Que j’aurôy peine a commencer : 
Pendant que j’ay le vent en pouppè 
Prenons en une de la troupe, 

Etia feparons du Monceau, 

Pour le premier coup de pinceau. 
Nous d auberons quelq.u autre en 
Aiitte, . 

Etfuivantnoftrereufïite . 

V , • 

Sans nous arreAer en chemin 
Nous les pafl’erons fous j^a main ; 

A 5 Mais 



6 La vie de Madme 

Maïs donc pour entrer en matière. 

Qui choierons nous la première ? 
Prenons Madame de Brancas, 

Je fçay que chacun en fait cas, 

C’eft une belle a fiez fameufe 
Pour rendre noftreHiftoire heureufe 
Je m’en vaisdonc l’expofer , 
Efcouttez, je vais commencer. 

Vertu d’une ertroitte culotte 
Son Pere faifeurde Calotte 
En vendit, dit on, a Lyon 
Quart pour pi es d’un million: - • 

Ainfi le voyant en avance, 

Il fe méfia de la finance, 

Et tout îerertedefes ans 
Fut un de ces gros partifans: 

11 avoit dedans fa famille 
Une belle, & charmante fille, 

Belle a ce qu’on en a eferit, 

Mais on dit rien de fon efprit. 

Lorsque Madame la Princefïc * 

La prit pourertrelaMaitrerte 
Du feu bon homme d’Afligny,^ * • ’• 
Qui crut trouver la pie au nid. 

Avant 



v.n - 

- . |— -■-rrr-> •' » ■ l'i II*»' 



Dé Brancas & Autres, 7 
Ayantce fameux mariage 
Qu’on fit a la fleur de Ton âge. 

Toutes Tes premières amours 
Qui n’eurent pas long temps leurs 
cours, 

Furent avtc Laquais & Pages, 

Et maints femblables perfonnages 
Du fameux Hoftel de Condé, 

Et non avec Ton accordé, 

Avant qu’il fut jour chez Madame 
Chacun fcait que’cette bonne ame 
A voit joué, je ne ments pas, 

Dedans les plus hautsGaletas 
Plus de deux heures a la boule. 

Avec des balles que l’on roule, 

Et plus elles lont près du but 
-Elle confefle avoir perdu,^ 

Si tofl: qu’elle fut eipoiifée , 

Son Mary d’une ame rufée, 
L’envoye auprès de fa Maman ' 
Et la retient la près d’un ah. 

CVft au fond de la Normandie 
Que ce Mary la congédié, 

Si c’eufl ellé plus en deçà 
On cuft fceu ce qui s’y pafla 

. , A 4 ' H 



8 la vie de Madame ' . 

■J’ay fceu d’un Autheur très fincere* > 
quelle baftit fa belle Mere, 

Qui l'aimant tousjours tendrement 
Souffrit cela patiemment. 

Apres deux ou trois ans d’efpreuve. 
Par bonheur elle devint velue, 

On dit qu’elle en jetta des pleurs, 
Qu’elle feignit quelques douleurs, 
Mais fans parler a la vole'e, 

Elle en fut bien toft confolée. 

Depuis elle vint a Paris,. 

Heureux fejour pour les Cloris,. 

Ou quoy que fous un fombre voile 
Elle brilloit comme une eftoile. 

Les Sieurs de Malta & Jeannin 
Friands du fexe féminin 
Ne l’avoient a peine apperceue 
Que leur ame en parut efmue, 

•Et s’il s’en crurent les vainqueurs 
Tous deux luy touchèrent le cœur 
Pour tous deux elle eut famé atteinte 
Et ce ne fut pas fans contrainte 
Qu’elle refpondit aleurs'voeux 
Les voulons conferver tous deux, 
Pas un n’eut Tan?e trop faifie, 
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Des mou vetnens de J aloufie 
Elle les ménagea fi bien 
Qu’ils ne fe dirent jamais rien , 
Jeannin la menoît en Campagne 
Dans urte maifon de Cocagne, 

Que l'on appelle f amireau. 

Non pas fejour de houbereau , 

Mais uneMaifon de delices. 

Ou Brancas offrit fes fer vices 
A cette jeune Deité, 

Qui n’eut point d’inhumanité 
Pour un galand fi plein de charmes^ 
Elle rendit bientoft les armes* 

Apres un mal affez amer 
Brancas revient pour prendre l’air 
Dedans cette maifon fameufe. 

Mais maifon pour luy bien heureufe* 
Puifcju’ en cet Illuffre fejour, 

Il prit & donna de l’amour, 

Souvent luy contant de fleurettes, 

, Et dans fes douces Amufettes, 

11 luy recitoit quelques vers, 

Qu’il pilloit des Authrtirs divers : 
Un jour qu’il caufoit avec elle, 

Afin de luy prouver fon zele, 

- Et 



10 La vie de Madame 
Et tous les violents tranfports 
Qu’il reflentoif^eut eftre alors, 

11 luy fit voir une elegie, 

Mais forte &. pleine d’enargie, 
Qu’elle prit pour un Madrigal, 
Qui luy porta le coup fatal*. 
Dont elle nefeputdeffendre. 
Elle acheva lors de fe prendre 
Le refte ne fe conte plus. . 

J’en ferois moy mefme confus 
La voir, l'aimer, devenir groffe. 
Je ne vous dis point chofe faufle 
Se firent des le mefme jour, 

Qn’il ’uy témoigna de l’amour, 
Il n'eft pourtant rien de plus vray 
' Qu’an ny mit pas plus dedelay, 
£tq uë de la mefme Journée 

La cnofc fe vit terminée, 

Si toft queMonfieurdeBrancas 
S'apperceut de ce vil ain cas, 

Par unmotifdeconfcience, r 
Ou bien poufié par la finance, 
Sur qnoy l’on ne pouvoit glofer , 
Il fit delfein de i’efpoufer, 

Bien que la Dame fe vift grofle 
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Des Brancas& Autres. il 
Elle ne vouloit point de nopces, 
Pourtant elle y confentit: car 
Voyant que le Duc de Villars 
Eftoit preft de faire naufrage 
Elle approuva ce Mariage, 

Ce qu elle n’eull fait qu’a regret^ 
Sans quelqu* efpoirdu Tabouret: 

Six mois, apres l’affaire faite 
Elle mit au mondeBranquette, 

Ce jeûne miracle d’amour, 

Qui brille a prefentdans la Cour, 
Devant qui mefrine la plus belle * 
N’oferoit lever la prunelle, 

Et qui pourroir conter a foy 
Le cœur mefinc de noltre Roy , 

Ses beaux cheveux de couleur blon 
de, _ 

Et Ton teint le plus beau du monde 
Refiouirent fort fon Papa, 

Parce que (Jeannin, & Mata 
Dont il eftoit en deffiance.) 

N 'a voient aucune reflemblancé 
A de beau teint, & fes cheveux 
Dignes de mille & mille voeux ; 
.Moniteur de Laon qui dans I’EghTe 
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1 1 vi* de Madame 

Fait une figure demife, 

Et que comme l’on peut juger 
Scait bien plus, que fon pain manger, 
Ou pour parlerfans menterie. 

Un grand Laquais nomme la Brie 
Furent Pere a ce que Ton dit 
D’une fille du mefmeliét, 

Mais fans choquer la revercnce, 

On croit avec plus d’apparence, 
Qu’elle vint de ce grand Prélat 
Qui fit cela fans nul efclat. 

Et’ ce qui fait qu* aucun n’en doute, 
Que malgré la &eur efcoutte 
Et la Mortification \ 

L’on fouffre en Religion, 

Elle ne perd jamais l’envie 
De finir triftement fa vie. 

Et de donner dans ce faint Heu 
De grandes Louanges a Dieu, 

Ce qui fait voir, quoy que l’on faffe, 
Que ce deffein luy vient de race,. 
Quoy que d’autres legerement 
En jugent peut eftre autrement/ 
Pour encor mieux en faire la fàuffe. 

Chacun dit quelle en de vint grofTe 

/ En 
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D es Br mas & Autres, i $ 

En L’abfence de fon Mary 
Qui de puis emfut bien Marry, 

Et qui contre fon ordinaire 
En parut un temps en colere, 

Mais eftant un fort bon Parent 
II en ufa Modérément, 

Et ne s’en prit rien qu’a la Brie 
Qu’il chafla, dit on, de furie, 

Ce qui fit beaucoup plus d^£fclat> 
Que s’il s’en fut pris au Prélat, 

. Mais noftre adorable Comteffe, 

Pour autliorifer fagrofleffe, 

Luy fouftient jurant de fon parti 
Que def j a devant fon départ. 

Sa fille avoit efte conceue, 
j Qu’elle s en eftoit apperceue, 

Le temps pourtant s’accordoit mal,* 
M,ai s dans un endroit fi fatal 
On n’examina pas la chofe, 

Ou luy fit croire que la glofe 
I De ce doute fâcheux qu’il prit> 

Eftoit une abfence d’Efprit, 

Et dans ces grandes refveries. 

Qu’il fe forgeoit ces maiferies,’ 

Lors le Mary le crut affez ; 
t B Voüi 
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Vous le croirez, fi vous voulez. 

A ce deux la, qui là quittèrent 
Deux autres fameux s’accordèrent 
Chavigny autrement de Pont, 

Et d’Elbeuf, homme affez profond 
Dans la fcience de la Chatte, 

Qui rempliftoit fort bien fa place, ' 
L’ors qu’il appliquoit fes efforts 
Apres quelque grand bruit de lors, 

Il luy contoit pour l'ordinaire 
Tous les faits de fon chien Cerbere, 
S’il eftoit jette tout a coup 
Sur quelque cerf, ou quelque loup, 
Si le, Chevreuil, ou bien le Iievre 
Avoit eu ce jour la la fievre, 

En fe yoyant défi us fes fins 
A la mercy de fes maftins. 

L’autre qui paroittoit plus fage 
Eftoit àutty d’un autre ufage, 

. C’eftoit un homme liberal 
Qui donnoit tout ou bien , ou mal, 
Mefme Ton dit entre autres chofes. 
Que perfonne de vous rienglofe 
Qu’ avant de luy dire a Dieu 
11 luy meubla fon Prie dieu, 
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Mais des plus beaux by oux difMoH- 
de. 

DetoutcequelaTerre& Tonde 
Fourniifentdeplus précieux. 

Et de plus efdattant aux yeux, 
Combien cet amant plein de zele 
At-il fouffert de maux pour elle, 

J1 a blanchy deflous le faix. 

Outre fa defpence & fes frais. 

Quelle auroit donc efté fa peine. 

S’il euft aimé quelqu* inhumaine. 
Sans rendre ces deux mefcontents. 
Elle avoit de ce mefme temps 
L’Abbé hardy, amant de Galle, 
Dont l’ame n’ell point liberalle. 

Qui la voyoit comme Voifin 
Depuis le foir jufqu* au matin. 
Dedans ce temps la, mefme encor® 
Matta qui l’aiine, & qui l’adore 
Revint, mais plus fecrettement 
Montrer qu’il eftoit fon amant, 
Qu’il ne pouvoit plus aimer d'autres* 
Et parmy tant des bons apoftres 
Sans fçavoir, d’ou cela venoic • 
Helas ! mon Dieu lion s’apperçoit 

B z Lz- 



Zavie de Madame 
Lafcheray-je cette parolle 
Que la Daine avoit la veroîle. 

On confulta deflus ce fait 
Un homme en ce meftier parfait» 

Qui la voulut prendre en fa charge,, 
C’eft le fage Monfieur le Large, 
Homme qui n’a point de pareil 
En tout ce que voit le foleil. 

Sans fonger d’ou le mal procédé 
On refout d’y donner remede : 

L’on convient pour cela de prix* 

Le jour mefme, dit on, fut pris ; 

Mais la guerifon fut remife . 

Malgré quelque portion prifè, 

A caufe que dans cet inftant 
L’argent n’eftoit pas bien comptant. 
Comme elle avoit un cœur de Ro- j 
che, 

Pour éviter quelque reproche, 

Qu’on luy faifoit en fon quartier, 

Mefme gens de galant meftier, 

Pour tromper tant de Sentinelles ] 

Elle prend celuy des T ournelles, 
Etfanshvoir autre raifou 
Elle abandonna fa Maifon, 
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Puis prend la Rue de V ienne* 

Quartier plus propre a la Fredaine* 

Et desja beaucoup plus fameux 
Pour tous les Larcins amoureux : * 

Bien queperfonnenela fuive* 

Elle ne feroit pas ôififue, 

Meilleurs Paget, & Monerot 
Y furent bien toft pris au mot* 

A ufly toft qu’ils y eurent veue 
L’un & l’autre d’eux ** 

Deluy faire mille prefens. 

Elle pour les rendre contens. 

De peur qu’il un des deux s’ offence 
A voit beaucoup de complaifance* 
Elle prenoit a toutes mains. 

Croyant qu’il euft efté vilain 
De refufer avec audace 
De prefens faits de bonne grâce i 
Ils avoient dans leur paflion t 
Tous deux de l'Emulation : 

Si l'un envoyoit une table 
D’une Frabri que Inimitable} 

L’autre renvoyoit des le foir 
Unparfaittement bean Miroir * 1 
Si l’un d’eux chomoit une fefte* 

w B y Um 



i8 la vie de Madame 
L’autre fe mettoit dans la tefte* 
Depuis le foir jufqu’ au matin 
De la rcgaler d’un feftin : 

Mais les fortunes bien profperes 
Sont celles, qui ne durent guere : 
Bien tott une adroitte beaute 
Eut tout cemyfteregaftc, 

Et par une intrigue nouvelle 
Luy ravit ces amans fidelles, 
C’eftd’Olone quifa-ce coup 
Environ entre chien & loup, 
Jamais rien ne fut plus fenfible 
Que ce Larcin irremiflible : 

Mais dans l’efpoir de ce vangei* 
Elle n’y voulut pas fonger, 

Sans bruit elle les laifla faire, 

Le Sieur Fleury vilain Compere- 
(Cccy foit dit fans l’offenfer) 

Eli plus laid qu’on ne peut penfer 
Le Diable (dieu me le pardonne) 
A rmé des armes qu’on luy dopne 
Non, n’eft pas fi laid que celuÿ 
Qui charmoit alors fon Ennuy,. 

Sa mine ettoit plus dégouttante 
Que les courroyes d’üne tente, 
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Son teint d’un viel mort & huileux 
Efclattoitd’unluftre Terveux, 

Tes cheveux, fa barbe mauflâde, *■ 
Son haleine pire que Cade, 

Et le tout d’un monftre infernal, 

S’il n’avoit efté liberal 
L’auroient certe, comme je penfe 
Fait hair de toute la France, 

Il faifoit donc quelques prefens. 
Mais qui pourtant n’eftoient pas 
grands. 

Des Eflences, & des Pommades,' 
Des Citrons doux pour les malades. 
Des Raifins doux de Languedoc 
Pour le Carefmee’eftoit, hoc 
Et quelqu’ autre chofe femblable. 
Non pas d’un prix ineftimable. 

Mais pour eftre parfait amant , 
Suffit de donner feulement. 

Bien que Fleury logeaft chez elle. 
Elle ne luy fut pas plus fidelle, 
Comme ùn cent ne fuffifoit pas, 
D’Efpagny eut le mefme cas 
Du mefme temps, a la mefme heurëi 
Homme encore laid ou je meure, * 

B 4 Que 
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Que fans le bon Monfieur Fleury, 
Qui lans fuy l’auroit encheny. 

Il auroit e(té fi je n’erre 
L.e plus laid homme de la Terre 
Commençant a fes manciper 
Luy monltroic l’art de bien piper, 

A quelque jeu que ce puft eftre 
Sans que l’on puft le reconnoiftre, 
C’eft ou bien des gens ont recours 
Et quilûy fut d’un grand fecours, 

.A vant qu elle euft cette fcienc'e 
Elle perdit, mais, d’importance- 
Mais vous allez tous admirer 
Comme s’en fçeur bien payer : 

Au Carnaval, temps de remarque 
Noftre Jeune, & VaillantMonarque 
Pour cbafler mille ennuis fafeheux 
Danfoit un baletfomptueux ; 
Brancas cette jeune merveille, 

Qui a le pas fin comme l’oreille 
Dans ce balet, non par hazard 
Rcprefentoir,.dit on, un art, 

Ouy c’eftoit la Geometrie,. 

Son habit couleur de prairie,' 

Et qui valgit fon pezantd’oc 
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M’en fait refiou venir encor. 

En attendant comme je penie. 

Que fon tour vint d’entrer en danfe, 
Helasl Monfieurde Prslabbé 
La fit venir a Jubé 
Sans vous conter des hyperbolles 
Luy gaigna dix huiâ: cens piflolles, 
Apres un femblable malheur 
On ne danfa pas de bon coeur, 

La fomme n’eftant pas payée. 

Elle en fut moins mortifiée, 

Car comme cet homme de Cour 
Alla la voir un autre jour, 

Il fe paya d’une monnoye 
Qu’il receut mefme avec la Joye* 

Et qu’on entend a demy mot 
A moins que de palfer pour fot. 

Je tiens pour moy qu’on peut I® 
croire, * 

Puifque luy mefme en fait Hiiftoire, 
Dans ce temps la Monlieur Jeannin 
La revit, fans qu’ aucun Venin, 
D’une immortelle Jalouzie 
Luy vint troubler la fantazie, 

Elle le receut de bon œil, 

? Et 
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Et l’euft aime J ilfqu* au cercueil. 
Sans qu’ une méchante perfonnc 
Le luy ravit, ce fut d’Olone 
Qui luy prit encore ceftuy cy 
Et bien d’autres, qu’on fçait aufly, 
Monfieur de Beaufort ce grand hom- 
me, 

Que l’on connoift, des qu’on le nom- 
me, 



Depuis les plus petits enfans 
Jufqu’ a ceux qui n’ont point de 
dents, 

La Confola de cette perte 
T ous les jours, elle eftoit alerte 
Pourefperer, ouceHeros 
Luy pourroit parler en repos : 
J’aurois de quoy vous faire rire. 

Si je voulois icy vous dire, • 

Mille, & mille difcoursjans fin, - 
Et les rendes vous du Jardin 
Du fameux hoftel de V eodofmc, 

Ou bien fou vent comme un fantof- 



me 



J’ay connu ce Maidre Paillard 
L’Attendre tout fcul al’efcard, 
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Mais helas ? la beauté qu’il ayme 
Le publie trop elle mefmd 
Pour vous le reciter ainfy. 

Peut eftre fçavez vous auffy 
Lesdifcours que de leurs feneftres 
lis fe faifoient fans trop paroiftre , < 
Par ce que Monfr* de Brancas 
Deffus ce point ne railloit pas, 

De quoy pourtant chacun s’eftonne* 
Le voyant fi bonne perfonne, 
Monfieur le Marefchal d’Eftréez 
Qui je croy, (comiYie vous fçavez 
N’a pas Pâme trop liberale) 

Eftoit encorde fa Cabale, 

Jugez un peu, s’il Paymoit bien, 
Puifqu’il luy fit prefent d’un chien : 
Mais un Joly chien de Boulogne, 
Petit, & de Camufe trongne, 

Mais comme fon affeâion 
Augmentait Tes pretenfions, 

11 luy fit un don plus folide, 

C’eftoit un petit coffre yuide. 

Mais ajuft é fort joliment, 

Et qni, dit on, eftoit d’argent* 

A près contre faifant la prude, 

Elle 
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Elle mit toute fon Eftude, 

A Corrompre Monfieur Fouquet , 
Defjades plus d’un affiquet. 

Elle orna de fa divine trefle, 

Elle le flatte, & le Carefle. 

Maisluy tous jours comme une glace 
Ne mordoit point a l’hameçon, 
Jamais on ne le fceut furprendre 
II a voit une amitié tendre 
Pour fon bon homme de Mary, 
Donton ne la jamais guery, 

Tout ce que l’amour nous fuggere - 
Près de luy ne fervoit de guère, . 
Malgré tous Tes divins appas 
Cét amant ne Pefcoutta pas, 

Alors on voit qu’elle s’efcrie. 

Voila ma fcience finie, 

Sans que tu te fois converty 
Et j’en auray le dementy, 

D’eufiay-je mourir dans la peine? 

Je veux que ton ame inhumaine. 

Plus fiere que Dame a Certon 
Chante defliis un autre ton. 

Alors le prenant de furie 
Dans cette grande gallerie, 

Que 
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Que nous prenons a St. Mandé ' 
L’œil en fut comme un poffedé 
Malgré ce qu'il put entreprendre. 
Elle le force de fe rendre, 

Et l'on dit malgré qu’il en eut 
Qu’elle en fit ce qu’elle voul ut. 

Et lors qu’il eut quitté, fa patte 
Apres l’avoir nommé ingrate 
Et fait quelques dilcours confus, 

Il jura de ne tomber plus, 

Son ferment ne fut pas frivole. 

Car depuis il luy tint parolle, 

Alors que ce Surintendant 
Fut frappé de cet accident, ,. v 

Qui par un chute commune 
Entraifna plus d’une fortune, 

Dieu fcait quels furent fes regrets, 
Cela m’importe fort peu, mais 
A ce que l'on me perfuade 
Elle fut tou ta fait malade/ 

Et rnefme a ne vous mentir point. 
Elle en perdit fon Embon point 
Depuis lors que fes amis virent 
Que les chofcs fe ralentirent, 

R ecourant un peu de lanté, 

C Ou 
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On vitrenaiftre fa beaute, 

- A peine chacun la découvre 
Qu’elle alla loger dans lelouvre, 
Etfansfcavoirquafi pourquoy 
On la voit bien auprès du Roy, 
D’autres n’en difeut pas de mefme, 
Difant que c’eft elle qui l’aime. 

Et qu’elle s’efforce en tous lieux 
Qui d’une manière obligeante, 

Près de luy fait tousjours Pamante, 

Et qui redoublant Tes appas, 

Fait très -fou vent le premier pas, 

La Raifon fur quoy l’on s’on fonde,, • 
C’eft que le plus grand Roy du mon- 
de, 

Qui d’un regard peut tout charmer 

- Et qui n’a pour fe faire aimer 
Qu’a jetter Pceil fur la plus belle, 
Quineconnoift point de Cruelle 
Ne voudroit pas faire un tel choix, 
Lors Pon entendit une voix. 

Qui dit d’un ton digne de Marque, 
Nous pirlans de ce grand Monarque, 
Helas ! pourquoy s’en eftonner, 
Puifqu’ on la yeut s’abandonner 

Aux 



\ 



I>eBfancas& Autres, . %y 
Aux carèffes d’une importune 
Qui n’eftoit plus bonne fortune, 

Ht qui déformais au cercueil 
Ne.pcut entrer qu avec un œil, 

Une raifonfi convainquante - 
„ Fit que l’on eut bien de la pente 
A croire que ce Roy fameux 
Pourroitbienrefpondrea fes vœux,. 
Quoy que l’on fouftienne en cachet- 
te, 

Que le tout n’eft que-pour Branquet- 
te, 

Dont je donne Certificat 
Eftant un mets plus délicat, 

Plus favoureux, & plus délité ' 

Pour un Prince de ce mérité. 
Cependant Monfieur de Branca* 
Ferme l’œil a tout ce tracas, 

Et d’une ame toute pieufe 
Pour mener une vie heureufe 
Et libre de tous les chagrins, 

Vers le Ciel devant fes mains 
Offre a Dieu tout ce que peut faire. 
Et la Jeune fille, & la Merc, 

Et fans en concevoir de fiel 

Re- 
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- ; Reçoit tout comme don du Ciel, 
Soit qu’il euft a fouffrir des Princes,. 
Ou des Gouverneurs de Provinces» 
Des Prélats, des Abbez» des Pvoys, 
Des Partifans, & des Bqurgeojs : 
Voila mon hiftoire finie, 

Jugez fi dans ma litanie 
Ce jeune miracle d’amour 
Ne pourra pas entrer un jour 5 
Vous qui connoiflez cette belle, 
Contez luy comme une nouvelle 
Tout ce que mon hiftoire en dit, 
Puifque je mourrois de dépit. 

Si fans choquer fa Modeftie 
• Elleeneftoitadvertie 
Efperant avoir le bonheur 
De luy monftrer un jour l’Autheur.. 

/ 

FIN. 
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